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JACQUES LE GOFF 
L’ITALIE ET L’HISTOIRE

Ce livre n’est pas un livre comme les autres, pour l’École française de
Rome comme pour l’Istituto Storico Italiano per il Medio Evo. Plus encore
qu’un hommage à un immense savant, l’un des grands esprits de notre
temps, c’est un ouvrage qui nous place au cœur de notre utilité scientifique
et sociale à travers deux préoccupations majeures de Jacques Le Goff, le
rôle de l’historien dans la compréhension du monde où nous vivons et le
dialogue ininterrompu entre les chercheurs de toute l’Europe – plus parti-
culièrement, pour ce qui nous concerne aujourd’hui, l’importance des
échanges scientifiques entre la France et l’Italie. Ce n’est pas la première
fois qu’un livre collectif revient sur le parcours historiographique et l’ap-
port intellectuel de Jacques Le Goff1. Aux côtés d’autres ouvrages qui ten-
tent d’embrasser les différentes dimensions du travail et de la vie de l’his-
torien, Jacques Le Goff. L’Italie et l’histoire choisit d’explorer un aspect
singulier de son parcours, la relation fidèle et privilégiée que Jacques Le
Goff a entretenue avec l’Italie depuis son premier séjour romain, aux
débuts des années 1950, en tant que membre de l’École française de Rome.

Les nombreux témoignages d’amitié des collègues italiens reçus par
l’École française de Rome au moment de sa disparition en avril 2014,
comme l’intérêt suscité dans la presse italienne par la rencontre qui est à
l’origine de ce livre, tenue devant un public nombreux à Rome en juin
2015, démontrent la singularité de Jacques Le Goff dans le paysage intel-
lectuel européen des cinquante dernières années, et plus spécifiquement
dans les rapports intellectuels et humains tissés entre la France et l’Italie –
ce pays qu’il aimait profondément, «l’une de [ses] trois patries»2, selon son

1 Voir The Work of Jacques Le Goff and the Challenges of Medieval History, cur. M.
RUBIN, Woodbridge 1997; L’ogre historien. Autour de Jacques Le Goff, cur. J. REVEL - J.-CL.
SCHMITT Paris 1998 et Une autre histoire. Jacques Le Goff (1924-2014), cur. REVEL -
SCHMITT, Paris 2016.

2 Voir le film Io ho tre patrie, réalisé par Tiziana M. De Blasio, extrait du documentaire
inédit Videointervista a Jacques Le Goff, projeté le 4 juin 2015 en ouverture de la rencontre. 



expression, avec la France et la Pologne. La profondeur de la relation
entretenue par Jacques Le Goff avec l’Italie s’exprime particulièrement
bien par les conférences et les articles réunis pour notre rencontre par
l’Istituto Storico Italiano per il Medio Evo dans le volume Jacques Le Goff
e l’Italia, sous la direction de Daniela Romagnoli, Amedeo Feniello et
Salvatore Sansone (Rome, 2015), et transparaît dans les nombreux articles
publiés dans la presse italienne à la suite de sa mort. Il est vrai que l’Italie
fut pour lui à la fois un lieu de formation, un terrain de recherche histo-
rique et le cadre d’échanges scientifiques qui ont nourri plusieurs de ses
chefs-d’œuvre, comme La Naissance du Purgatoire, paru en 1981 et large-
ment conçu et médité dans ces lieux qu’il fréquentait depuis son séjour
romain. En effet, le passage à l’École française de Jacques Le Goff, en
1952-1953, fut pour lui d’une importance fondamentale. Ce séjour lui per-
mit de travailler dans les archives en Italie et d’aborder une historiographie
qui a joué un rôle majeur dans sa vie intellectuelle. Mais ce fut aussi un
moment où il a noué des amitiés et découvert un pays et une culture aux-
quels il est resté profondément attaché toute sa vie. Il en donne une pre-
mière fois le récit dans une page de son «essai d’ego-histoire», publié dans
le volume collectif dirigé par Pierre Nora en 1987 (Paris, Gallimard).
Après avoir passé une année un peu décevante à Oxford, écrit-il, il se vit
ouvrir les portes de l’École française de Rome à l’initiative de Maurice
Lombard, historien de l’Islam médiéval, qui avait été membre de son jury
d’agrégation aux côtés de Fernand Braudel en 1950 et qui n’avait pas
oublié le jeune candidat. À cette occasion, sa candidature fut défendue par
un rapport chaleureux de Lucien Febvre, directeur des Annales, qu’il ne
connaissait pas encore: ainsi, même les circonstances du départ pour Rome
ont compté dans la vie et la carrière de Jacques Le Goff, futur co-directeur
de la revue.   

L’installation romaine fut le temps d’un éblouissement, «une année de
bonheur»3, comme il le dit après bien d’autres. Mais ce fut aussi une
découverte intellectuelle, celle de la confrontation à la matière même de
l’histoire, puisqu’il l’écrit, «c’est là que j’ai vraiment acquis le contact avec
les documents, avec les livres, avec les manuscrits»4. Ce fut enfin la décou-
verte de conditions de travail exceptionnelles, à une époque où les mem-
bres étaient encore logés dans le Palais Farnèse. Il vaut la peine de relire le
paragraphe qu’il consacre aux lieux où s’est tenue la première matinée de

3 J. LE GOFF, L’appétit de l’histoire, dans Essais d’ego-histoire, cur. P. Nora, Paris 1987,
p. 212. 

4 Ibid. 
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la rencontre de 2015, car son propos est aujourd’hui, plus que jamais,
d’une grande actualité: 

«Et je ne compte certes pas pour rien le bonheur lié à la demeure, à cet
éminent ‘lieu de mémoire’ qu’est le palais Farnèse au cœur de cet autre
immense et superbe lieu de mémoire qu’est la ville de Rome. C’est la seule
fois de ma vie où, quittant cet endroit, je me suis retourné avec le senti-
ment de comprendre ce que devait éprouver le roi maure Boabdil
lorsqu’il a regardé Grenade qu’il quittait. Je sais qu’aujourd’hui [on est en
1987  !] on critique assez volontiers ce type d’institutions pour le luxe
qu’elles représentent, pour les fonds importants qu’elles mobilisent pour
peu de personnes. Je crois au contraire, sur la foi de mon expérience, que
c’est une de nos chances, une de nos forces que de pouvoir disposer avec
une institution comme l’École française de Rome, d’un lieu de travail sur
l’histoire au cœur même de l’histoire, quand elle s’ouvre, comme c’est le
cas, sur l’extérieur, proche et lointain»5.

Dans ses souvenirs, publiés en 1996 sous le titre Une vie pour l’histoire,
Jacques Le Goff est revenu sur son séjour romain à l’instigation de Marc
Heurgon, son interlocuteur dans ces entretiens6. Il a évoqué les archives du
Vatican, «un jardin des délices», et parlé longuement du directeur de
l’époque, le latiniste Jean Bayet, puis de son successeur Georges Vallet,
avec qui il s’était lié d’amitié et qui l’a souvent invité à Rome. Jacques Le
Goff resta d’ailleurs proche de nombre des directeurs successifs de l’École,
à commencer par son ami André Vauchez. Il entretint également tout au
long de sa vie des relations amicales avec de nombreux historiens italiens,
au premier rang desquels il faut évoquer la grande personnalité savante et
publique de Girolamo Arnaldi (1929-2016), qui a longtemps présidé l’Isti -
tuto Storico Italiano per il Medio Evo et qui avait vivement souhaité par-
ticiper à la première session de notre rencontre, malgré sa maladie. 

Les souvenirs de Jacques Le Goff retracent l’importance du séjour
romain pour l’historien en devenir. La découverte des archives et des
bibliothèques romaines ne fut pas seulement une expérience intellectuelle
mais, plus concrètement, le point de départ d’une redéfinition de son tra-
vail de thèse. Parti en Italie pour étudier les universités, ce dont témoigne
son article sur Padoue au XVe siècle, il s’intéressa de plus en plus à la

5 Ibid.
6 Sur ces années entre le départ à Rome et le recrutement à l’École des hautes études,

voir J. LE GOFF, Une vie pour l’histoire. Entretiens avec Marc Heurgon, Paris 1996, nouvelle
édition 2010, p. 77-92, en particulier, sur Rome, p. 77-82.
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figure sociale des maîtres scolastiques, et réorienta ses recherches vers la
notion de «travail intellectuel». Ainsi, c’est à Rome, dans l’année 1952-
1953, entre le Palais Farnèse et la Bibliothèque vaticane qu’il inventa le
projet de son premier grand livre, Les intellectuels au Moyen Âge, publié
en 1957. Mais c’est aussi à Rome qu’il fit des rencontres décisives pour la
suite de son parcours. Celle de l’abbé Brien, par exemple, ancien aumônier
de l’École normale supérieure qui finissait sa thèse de théologie à Rome.
L’abbé lui indiqua la piste des manuels de confesseurs du XIIIe siècle que
Jacques Le Goff se mit alors à collecter dans les bibliothèques de Sienne,
de Mantoue, de Florence ou de Padoue, enrichissant à la fois son expé-
rience de l’Italie des années 1950 et de la Chrétienté de la fin du Moyen
Âge. Ses travaux ultérieurs, citant largement des manuscrits repérés ici ou
là, comme cette Summa conservée à Florence dont la mention ouvre le
célèbre article «Temps de l’Église, temps des marchands» paru dans les
Annales en 1960, portent la marque de cette traversée de l’Italie. Plus lar-
gement, au cours de ces pérégrinations savantes, c’est l’Italie des chapelles
et des petites villes, des fresques et des retables, qui a frappé sa sensibilité
au plus profond, comme le montrent ses propos dans l’émission télévisée
«Le musée imaginaire de Jacques Le Goff», en 1974. 

Ainsi, ce formidable lieu de rencontre qu’est le milieu scientifique
franco-italien joua pleinement son rôle pour lui. Lors d’un colloque, il fit
la connaissance de Michel Mollat, professeur à l’université de Lille, qui lui
proposa un poste d’assistant d’histoire médiévale à sa sortie de l’École
française. Il n’est pas jusqu’à son entrée à l’École des hautes études, après
ses années lilloises, qui ne porte la marque de Rome. En effet, alors que
certains membres de l’entourage de Fernand Braudel ne lui avaient pas dit
beaucoup de bien du travail de Le Goff au moment où il voulait rejoindre
la VIe section, en 1959, c’est l’intervention de son ami italien Ruggiero
Romano, conjuguée avec celle de Maurice Lombard, qui décida Braudel.
On le voit, les liens entre Jacques Le Goff et l’Italie auront donc été aussi
personnels qu’intellectuels, aussi précoces que durables. Ils ont continué à
se manifester dans les décennies suivantes à travers la traduction presque
immédiate de ses livres, mais aussi de nombreuses interventions, en parti-
culier dans les journaux, qui avaient fini par lui donner en Italie même une
véritable stature d’intellectuel. 

L’idée de faire de ces liens un sujet de réflexion scientifique s’est rapi-
dement imposée à nous lors de la disparition de Jacques Le Goff, aussi
bien du côté de l’École française de Rome et de l’Istituto Storico per il
Medio Evo que des Annales et du Centre de recherches historiques de
l’EHESS, les institutions engagées dans l’organisation de cette rencontre.
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